




[image: figure]











Une annonce 
qui change la vie









Textes choisis et présentés par


Fabio Ciardi – Renata Simon


Une annonce
 qui change la vie


La mission dans les écrits
 de Chiara Lubich


Traductions :
Jean-Marie Wallet – Claire Perfumo


[image: ]









Titre original : Un annuncio che cambia la vita, negli scritti di Chiara Lubich, a cura di Fabio Ciardi, Renata Simon (edd.), Città Nuova Editrice, Via Pieve Torina 55, 00156 Roma, © 2023.


Couverture : Lectio Studio – Philippe Guitton
P. 1 : portrait de Chiara Lubich – DR


© 2024, Groupe Elidia
 Éditions Nouvelle Cité
 10, rue Mercœur
75011 PARIS
www.nouvellecite.fr


ISBN : 978-2-37582-579-2









PRÉFACE


UNE ANNONCE QUI CHANGE LA VIE


Depuis mon adolescence, je me suis souvent interrogée sur le sens de la vie, sur mon avenir. Comme beaucoup de jeunes, je crois, je me suis demandé quelle contribution je pouvais apporter à la société dans laquelle je vivais et, pourquoi pas, au monde ! C’est peut-être une question ambitieuse, mais c’était un besoin si fort que j’ai parfois même exprimé sous forme poétique des sentiments, des sensations ou des questions qui restaient sans réponse en moi. Ce sont la joie et le témoignage de quelques jeunes de Nazareth, qui venaient de connaître le mouvement des Focolari et qui étaient venus nous rencontrer dans ma ville, Haïfa, qui m’ont fait comprendre de façon lumineuse le sens que ma vie pouvait avoir. J’ai été fascinée par ce qu’ils me disaient : pouvoir vivre l’Évangile chaque jour, en toutes circonstances, comme une merveilleuse aventure, sur les routes de mon pays, qui ont été parcourues par Jésus lui-même et Marie, par les disciples, par les premiers chrétiens.


Je suis heureuse de vous proposer la lecture de ce livre, intéressant dès son titre, qui rappelle la première annonce, celle de la Résurrection. Il s’appuie sur le patrimoine des écrits de Chiara Lubich et met en évidence la « nouveauté » que le charisme de l’unité apporte en termes d’annonce et d’évangélisation.


UNE ANNONCE QU’IL EST POSSIBLE DE VOIR, TOUCHER, SENTIR


« Viens et vois » (Jn 1,46), répond Philippe à Nathanael qui l’interroge sur Jésus. Aujourd’hui encore, nous avons besoin de voir, de toucher du doigt la cohérence entre la parole et la vie, de sentir la présence de Dieu. C’est ce que notre monde attend !


Je vous laisse le soin de saisir, dans les différents passages des écrits de Chiara Lubich proposés dans ce livre, combien la cohérence compte, c’est-à-dire le fait d’être avant de parler. Il faut « vivre » la Parole. Dans ma propre expérience aussi, il a été clair dès le début que, même quand c’était difficile, il m’appartenait de changer mon cœur et mon regard sur mon prochain. Comment ? En regardant Jésus, en me mettant, en quelque sorte, à sa suite. C’est la rencontre avec lui qui interroge ceux qui nous approchent, qui attire et multiplie les expressions de la charité.


Comment transmettre à tous la nouveauté et le bonheur d’une vie vécue selon l’Évangile ? Un jour, Natalia Dallapiccola, l’une des premières compagnes de Chiara, lui a posé une question à laquelle Chiara a répondu : « Oui, le monde attend. Mais nous ne devons pas prêcher, nous devons témoigner. Si nous vivons cet amour à chaque instant, si nous vivons comme Jésus le ferait, le monde croira1. »


L’ACTUALITÉ DE L’ANNONCE


Il est urgent de proclamer l’amour de Dieu aujourd’hui, précisément parce que l’humanité connaît des formes de souffrance qui ont mille visages. Le pape François ne manque pas de le souligner dans ses nombreuses catéchèses et le considère également comme un élément central du chemin synodal qui suscite la réflexion de l’Église. La nécessité d’annoncer l’Évangile selon des formes actuelles touche les attentes des jeunes et se mêle à la recherche d’espérance du monde contemporain. Elle se manifeste certainement dans l’action de l’Esprit Saint à l’œuvre dans les mouvements ecclésiaux et les communautés nouvelles qui ont vu le jour au cours des dernières décennies.


Lors d’un récent voyage en Asie et en Océanie, j’ai eu l’occasion d’écouter des expériences fortes et significatives de personnes et de communautés entières où la vie de l’Évangile avait pénétré la beauté caractéristique de ces cultures : elles savaient témoigner de la foi, vivre la fraternité en dialogue avec des religions et des traditions millénaires. C’est là que réside l’importance, mais aussi le défi de l’annonce aujourd’hui.


LES RISQUES NE MANQUENT PAS


J’ai lu avec un intérêt particulier les pages où sont décrits les risques encourus par les apôtres dans l’annonce de l’Évangile, dès le début de leur prédication. Combien de labeurs, de difficultés, d’hostilités Paul décrit-il dans ses lettres ! Aujourd’hui encore, témoigner de choix qui vont à contrecourant expose à des critiques, voire à de véritables persécutions. Bien des siècles ont passé, mais l’annonce de l’amour de Dieu faite aux hommes et aux femmes de notre époque ne se fait pas sans douleur, au contraire ! C’est le chemin de la croix ! L’Évangile de Jésus, écrit Chiara, « fait son chemin non pas tant par des accords faciles et des soutiens humains, mais plutôt par le témoignage et le fait de savoir souffrir quelque chose pour lui1 ».


Toutefois, le Ressuscité ne nous laisse pas seuls et il agit à travers nos faiblesses. C’est lui qui poursuit l’œuvre d’évangélisation en nous redonnant son Esprit comme à la Pentecôte.


« À regarder les vases d’argile que nous sommes, explique Chiara, nous pourrions perdre courage. Pourtant ce qui a de la valeur – et sur lequel nous voulons porter toute notre attention –, c’est le trésor que nous portons en nous ! Paul savait que son vase d’argile était habité par la lumière du Christ, ce qui lui donnait l’audace de tout oser pour la diffusion de son Royaume. […] Le vase d’argile, chez nous comme chez les autres, ne nous découragera plus. Il nous rappellera simplement que la lumière et la vie que Dieu veut répandre en nous et autour de nous ne sont pas tant le fruit de nos capacités humaines que l’effet de sa présence agissante en nous, reconnue et aimée2. »


UNE ANNONCE QUI SUSCITE LE DIALOGUE


Il y a ensuite une partie de ce livre que j’ai lue avec une passion particulière : celle qui met en évidence le chemin du dialogue comme voie privilégiée pour une annonce qui réponde aux attentes dramatiques d’aujourd’hui. Une annonce qui génère des connexions dans toutes les directions, afin qu’une culture de paix et de fraternité puisse s’épanouir le plus rapidement possible. Nos sociétés multiculturelles nous disent que nous sommes tous concernés par cet appel, l’appel à réaliser la prière de Jésus au Père, qui est son testament : « Père… que tous soient un » (Jn 17,21).


J’espère que ces pages seront une source d’inspiration et de courage, une occasion d’aller au fond de notre cœur et d’entrer en contact avec la vie de Jésus et le charisme de l’unité, pour rassembler l’énergie nécessaire à notre annonce quotidienne dans tous les lieux où nous vivons et travaillons.


C’est Lui qui transmettra la lumière, touchera les cœurs, animera tous nos efforts.


L’année dernière, nous avons approfondi notre vie de prière, découvrant qu’elle est, comme Chiara l’a définie, « souffle de notre âme, l’oxygène de toute notre vie spirituelle, l’expression de notre amour pour Dieu, le carburant de toute notre activité1 ».


Et c’est avec le cœur empli de l’amour de Dieu que je voudrais nous souhaiter à tous de vivre cette année consacrée à l’annonce avec une nouvelle vigueur, pour pouvoir découvrir, comme le dit le pape François, que « sans zèle apostolique, la foi se flétrit. La mission est en revanche l’oxygène de la vie chrétienne : elle la tonifie et la purifie2 ».


Margaret KARAM





1. D’après Jim Gallagher, Chiara Lubich, Dialogo e profezia, Milan, Éditions San Paolo, 1999, p. 31.


1. D’après Chiara Lubich, Parole di Vita, éd. F. Ciardi, Rome, Città Nuova, 2017, p. 386.


2. Ibid., p. 677-679.


1. D’après Chiara Lubich, Conversazioni in collegamento telefonico, éd. M. Vandeleene, Rocca di Papa, Città Nuova, 2019, téléréunion du 9 mars 1989, p. 355-356.


2. www.vatican.va/content/francesco/fr/audiences/2023/documents/20230111-udienza-generale.html.









INTRODUCTION


Ce livre raconte l’histoire d’une annonce. D’une annonce bouleversante qui a profondément changé la vie d’une personne d’abord, puis, dans une réaction en chaîne, de beaucoup d’autres.


C’est l’annonce de l’Évangile : Dieu aime immensément chacun d’entre nous.


Mais pouvons-nous annoncer à l’humanité la grande nouvelle que Dieu a tant aimé le monde qu’il s’est fait homme et a donné sa vie pour nous ? C’est-à-dire annoncer la « bonne nouvelle », la nouvelle extraordinaire qui a choqué le monde antique et qui a résonné de génération en génération, continuant à susciter de siècle en siècle des saints, des martyrs, à inspirer des hommes et des femmes à donner leur vie pour les autres, en luttant pour une société plus juste et plus vraie.


Peut-on parler de ce Dieu aux femmes et aux hommes d’aujourd’hui, affligés par des maux auxquels nous pouvons donner des noms et des visages infinis ? Nous le croyons. Mais pour pouvoir le faire, il faut d’abord avoir une expérience de Dieu à transmettre, et la passion de le faire, être enflammé par son amour pour ce monde qui est le nôtre, qui nous pousse à entrer, comme lui, dans notre histoire et à la vivre de l’intérieur, jusqu’au plus profond. Il faut surtout que cet amour s’annonce, qu’il parle de lui-même. Notre témoignage, nos paroles, même pauvres et insuffisantes, seront corroborées par sa présence. Au moment même où Jésus envoie ses disciples – et nous avec eux – annoncer la grande nouvelle, l’Évangile, il leur promet d’être avec eux : « Allez, ne craignez pas, car je serai avec vous tous les jours jusqu’à la fin des temps. »


C’est l’Esprit Saint qui, au cours des siècles, a ponctuellement revitalisé l’annonce de l’Évangile en la reproposant avec une surprenante actualité, en réponse aux besoins et aux questions des hommes et des femmes d’une période donnée de l’histoire. Il l’a fait à travers ses dons, ses charismes. Chiara Lubich (1920-2008) est un témoin autorisé d’une page de l’Évangile que l’Esprit Saint a voulu reproposer avec force au tournant du deuxième et du troisième millénaire : « Que tous soient un » (Jn 17,21). « C’est pour cette page de l’Évangile que nous sommes nés », telle était sa conviction.


Cet ouvrage propose une anthologie de textes sur le thème de l’annonce dans le charisme de Chiara Lubich. Il est précédé d’une première partie avec un arrière-plan biblique et ecclésial qui contextualise le parcours historique depuis les débuts du charisme de l’unité, en le suivant dans les lieux caractéristiques de l’annonce, dans les dialogues et dans les chemins privilégiés pour une inculturation toujours plus grande de l’Évangile.


Cette annonce est ouverte à tous ceux qui souhaitent explorer la dimension spirituelle de leur existence et s’engager dans un esprit de fraternité et de paix, dans le souci de ceux qui souffrent. Quelle que soit notre foi ou nos convictions personnelles, nous pouvons tous bénéficier d’une annonce qui transmet un message d’espoir, nous aide à traverser les moments difficiles et nous rend, à notre tour, porteurs de ce message auprès des autres.









Première partie


« J’IRAI PAR LE MONDE… »


LA PREMIÉRE ANNONCE


La première grande annonce est celle qui concerne Marie Madeleine. Au matin de Pâques, elle court vers les disciples en criant : « J’ai vu le Seigneur » (Jn 20,18). Elle l’avait rencontré dans le jardin, ressuscité. Il l’avait appelée par son nom, elle lui avait répondu et l’avait embrassé… Elle ne pouvait pas garder pour elle cette nouvelle extraordinaire, elle devait partager ce qui était arrivé, sa grande expérience. Elle est « l’apôtre des apôtres », comme l’appelle Thomas d’Aquin. Les apôtres aussi, le soir de Pâques, virent Jésus entrer dans le cénacle : il vint au milieu d’eux et leur montra ses mains et son côté avec les signes indélébiles de son amour infini. Eux non plus ne purent garder pour eux ce qu’ils avaient vu et ils le racontèrent immédiatement à Thomas, qui était absent à ce moment-là : « Nous avons vu le Seigneur » (Jn 20,25). Plus tard, devant le tribunal du Sanhédrin, ils répéteront encore : « Nous ne pouvons certes pas, quant à nous, taire ce que nous avons vu et entendu » (Ac 4,20).


Jean fera de même : « Ce qui était dès le commencement, ce que nous avons entendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé et que nos mains ont touché du Verbe de vie […] nous vous l’annonçons, à vous aussi » (1 Jn 1,1.3). Paul fera de même : « Je vous ai transmis ce que j’avais reçu moi-même » (cf. 1 Co 15,3).


De bouche en bouche, de génération en génération, l’annonce de l’Évangile, la « bonne nouvelle », se répand rapidement, de Jérusalem à Antioche, à Rome, en Espagne, en Gaule, en Inde, franchit les océans et les siècles, jusqu’à nous aujourd’hui. Jésus l’avait prédit : « Cette bonne nouvelle du Royaume sera proclamée dans le monde entier » (Mt 24,14) et, peu de temps après, Paul pouvait affirmer : « Cette espérance vous a été annoncée par la parole de vérité, l’Évangile qui est parvenu jusqu’à vous ; tout comme il porte du fruit et progresse dans le monde entier, de même fait-il parmi vous depuis le jour où vous avez reçu et connu dans sa vérité la grâce de Dieu » (Col 1,5-6).


L’expérience de Marie Madeleine, des apôtres, de Paul se poursuit, sans interruption. Le « dépôt » de la foi, l’héritage laissé par Jésus, est passé de main en main. Aujourd’hui, nous l’avons entre nos mains et nous devrions le transmettre à la génération suivante.


C’est l’expérience qu’a vécue Chiara Lubich. Elle aimait raconter un épisode qui a marqué le début de son annonce et d’où est né, sans qu’elle l’ait voulu, un Mouvement qui continue à transmettre la grande annonce de la bonne nouvelle.


« DIEU VOUS AIME IMMENSÉMENT »


Il s’agit d’un épisode bien connu qui s’est déroulé en 1943. Le voici, tel qu’elle l’a raconté à un groupe d’évêques en 1979 :




« La nouveauté », en un éclair, a illuminé mon esprit : je sais qui est Dieu. Dieu est Amour. […] Et il dépose cette foi toute nouvelle en son Amour dans nos cœurs comme on met une graine en terre. C’est cela notre grande, notre immense découverte. […] Nous croyons à l’amour. Voilà notre vie nouvelle1.





Une fois de plus, la grande annonce se transmet d’une génération à l’autre. C’est un prêtre qui sert d’intermédiaire pour transmettre ce qu’il a lui aussi reçu : « Dieu vous aime immensément. » C’est la révélation de Dieu-Amour, le cœur du Nouveau Testament (cf. 1 Jn 4,16). L’annonce parvient maintenant à Chiara. Il s’agit d’un message explosif, comme le montrent les termes utilisés pour décrire l’expérience qu’il provoque : « conversion », « nouveauté », « foi toute neuve », « grande découverte », « nouvelle vie ». Plus encore, cette expérience est un « coup de tonnerre », tant la force avec laquelle elle se manifeste et est perçue est grande.


Comme Marie Madeleine, les apôtres et Paul, Chiara ne peut garder pour elle la découverte faite, elle doit la communiquer : « Je le dis, je le répète à mes compagnes : Dieu t’aime immensément. Dieu nous aime immensément. » Elle le répète à sa mère, à ses sœurs, à son frère, à ses amies… Les lettres qu’elle écrit à partir de ce moment ne font que répéter, sur mille tons, cette annonce, cette découverte : « Dieu t’aime immensément. »


Dans l’une des premières lettres à sa sœur, la manifestation de l’amour à son apogée est claire immédiatement : « Jésus, comme je te le présente et toujours te le présenterai, au sommet de la souffrance, qui est le sommet de l’Amour1. »


L’annonce est déclenchée immédiatement par l’expérience. Avant l’engagement, c’est une nécessité, elle surgit spontanément. C’est comme la joie, on ne peut pas la contenir, elle a besoin d’exploser, de se manifester, de communiquer.


Dans l’expérience que nous venons de lire, un autre élément essentiel pour l’annonce apparaît : la pleine disponibilité, le don inconditionnel de soi : « Une heure de ma journée ? Pourquoi pas toute la journée ? » Le prêtre attribue cela à une « générosité juvénile ». C’est le cas, mais cette générosité est requise à chaque saison de la vie. L’annonce présuppose la dimension du don. Si l’on ne vit pas « à l’intérieur », on ne peut pas faire une expérience authentique de Dieu mais, si l’on n’est pas projeté « à l’extérieur », dans l’attention à l’autre, dans l’intérêt pour l’autre, l’expérience ne se transforme pas en annonce.


NOUS VOULIONS SEULEMENT AIMER POUR L’AIMER


Dans l’expérience de Chiara, l’annonce est entraînante, ceux qui la reçoivent ressentent le besoin de l’annoncer à leur tour, dans une chaîne de rencontres et de partage qui donne vie à une petite communauté.


Cinq ans à peine se sont écoulés lorsqu’en septembre 1948, au parlement italien de Rome, Chiara Lubich rencontre Igino Giordani et lui raconte ce qui se passe à Trente. Celui-ci est particulièrement impressionné, au point de rapporter cette conversation dans le numéro de la revue qu’il dirige, Fides, avec la préface suivante :




Trois religieux sont venus nous rendre visite, trois religieux chers aux catholiques italiens et étrangers : un capucin, un frère mineur, un frère conventuel. Tout le premier ordre franciscain était ainsi représenté. Il y avait aussi un tertiaire : le troisième ordre. Et il y avait aussi une jeune femme qui, par sa religiosité contemplative et pratique, personnifiait à nos yeux le deuxième ordre de François d’Assise. Bref, il y avait là tout saint François, dont nous ressentons tant le désir aujourd’hui. Nous avons parlé de la communauté chrétienne […]. C’est ainsi que cette sœur nous a raconté l’histoire, religieuse, spirituelle et matérielle, d’où émerge la communauté chrétienne1.





Lisons quelques extraits de cette conversation publiée dans la revue, où vient en évidence une manière très particulière d’annoncer l’Évangile :




Là où deux ou plusieurs sont unis en son nom, Jésus est au milieu d’eux.


Nous l’avons sentie, sa présence divine, chaque fois que l’unité a triomphé de nos natures rebelles qui ne voulaient pas mourir : présence de sa lumière, de son amour, de sa force.


Jésus parmi nous.


La première petite société de frères, ses disciples véritables, se forme.


Jésus lien d’unité.


Jésus roi de chaque cœur, car la vie d’unité demande la mort parfaite du moi.


Jésus roi de notre petit groupe.


Et nous disions dès le début : « Oui, l’Évangile est la solution de tous les problèmes individuels et de tous les problèmes sociaux. »


Il l’était pour nous, faites un seul cœur, un seul esprit.


Il pouvait l’être pour beaucoup, pour tous.


Et ce n’était pas difficile. Il suffisait d’avoir dans notre cœur les désirs que Jésus aurait eus s’il avait été en nous, de tout penser comme Jésus l’aurait pensé. Autrement dit, il fallait réincarner l’Évangile dans notre propre vie, accomplir la volonté divine, différente pour chaque personne, et venant pourtant du même Dieu, de même que tous les rayons viennent du même soleil. Ainsi l’unité était faite.





La foi et l’amour, que Jésus a vécus en nous, nous ont rapprochés de tous ceux qu’il nous a fait rencontrer un jour, et cet amour les a spontanément, librement, entraînés vers le même idéal.


Nous n’avons jamais imaginé faire de l’apostolat. Nous n’aimions pas ce mot. Certains en avaient abusé, en le défigurant. Nous voulions seulement aimer pour aimer Dieu.


Et nous avons vite compris qu’il s’agissait là du véritable apostolat.


Sept, quinze, cent, cinq cents, mille, trois mille personnes et plus, de toute vocation, de toute condition. Chaque jour, leur nombre grandissait autour de Jésus parmi nous.


Notre humanité crucifiée par la vie de l’unité attirait toutes les personnes1.





C’est le « véritable apostolat », la manière d’être « apôtre » comme Marie Madeleine, la manière d’être « apôtre » comme les apôtres, comme Paul… C’est ce que nous voulons saisir dans ce livre, qui est une brève anthologie des écrits de Chiara Lubich sur le sujet.


LE FEU SUR TERRE


Dans un écrit non daté, probablement de la fin des années 1940, Chiara cite deux phrases de l’Écriture « qui nous ont donné un tel feu d’Amour ». La première est : « C’est un feu que je suis venu apporter sur la terre, et comme je voudrais qu’il soit déjà allumé ! » (Lc 12,49) ; la seconde : « Demeurez dans mon amour » (Jn 15,9)1. L’expression « Demeurez dans mon amour » renvoie à la découverte initiale de Dieu-Amour – « Dieu m’aime immensément » –, à une intimité profonde avec lui. Le « feu que je suis venu apporter sur la terre… » renvoie à la nécessité de dire à tous que Dieu est Amour et qu’il aime chacun immensément.


Il existe de nombreuses interprétations du « feu » que, selon le passage de l’Évangile de Luc, Jésus est venu apporter sur la terre. Pour Chiara, il indique la mission de Jésus, qui est venu apporter la vie du ciel : l’annonce de la bonne nouvelle.




Si cette parole évangélique, écrivait-elle dans l’un de ses commentaires, nous révèle la conscience que Jésus a de son Évangile, comme d’un don inestimable, d’une force destinée à transformer le monde et à laquelle rien ne peut résister, elle nous manifeste aussi son désir ardent que cette parole, comme un feu, s’enflamme et brûle partout. Elle nous aide à mieux comprendre sa décision, sa hâte, son activité inlassable, ses déplacements de village en village, de la campagne à la ville, des masures aux palais, aux synagogues et au temple, son désir d’atteindre tout le monde, de ne pas manquer une occasion d’apporter son Évangile2.





Le « feu que je suis venu apporter sur la terre… » devient, pour Chiara, la « Parole de vie » de son projet d’évangélisation. Si Jésus veut que le feu qu’il apporte sur la terre brûle et embrase le monde entier, elle veut en être l’instrument. Elle écrit dans son journal le 11 mai 1971 :




Les chrétiens, étant enfants de Dieu, car engendrés par Dieu, aiment du même amour que Dieu […]. Ils possèdent ainsi le feu que le Christ a apporté sur la terre afin qu’il embrase le monde, un royaume de Dieu qui transforme radicalement ceux qui en sont d’abord touchés, puis pénétrés et bouleversés. C’est un feu, un amour qui permet à chacun de nous d’être un autre Christ, avec une plénitude plus ou moins grande, selon notre réponse. En d’autres termes, en divinisant les hommes, l’amour chrétien donne une âme au monde, qui devient ainsi une société chrétienne avec toutes les conséquences sur les mœurs, les lois, le respect des personnes, la paix, etc.1.





Dès 1949, pensant à la « nouvelle famille » qui naissait autour d’elle, Chiara la voyait appelée par Dieu « à allumer le feu et porter l’unité dans le monde2 ».


Pourquoi sommes-nous appelés à témoigner et à annoncer l’Évangile, à témoigner et à proclamer que Dieu est Amour et qu’il aime chacun personnellement ? Parce que c’est la mission même de Jésus dans laquelle il nous entraîne. Il veut que nous soyons un feu vivant, enflammés par son amour, lumière comme lui qui brille et illumine (cf. Jn 1,9 ; Mt 5,15). Si le feu de l’amour de Dieu nous a enflammés, nous ne pouvons pas ne pas enflammer à notre tour ceux qui nous entourent. Le feu, pour s’alimenter, a besoin d’incendier : « L’Amour doit être donné. Il est comme le feu : mis au contact de la paille ou du bois, il brûle, sinon il s’éteint1. »


Si nous avons découvert que Dieu est Amour, nous ne pouvons pas ne pas le proclamer en répétant à tout le monde : Dieu t’aime, Dieu t’aime immensément, au point de donner sa vie pour toi, il s’occupe de toi parce que tu es important pour lui… C’est un père, une mère !


Le début de l’Évangile de Jean montre le Verbe tourné vers le Père, tout entier projeté vers lui, vivant pour lui (cf. Jn 1,1-2.14). Répondant à son invitation, il se tourne vers l’humanité : Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son Fils (cf. Jn 3,16). Le Verbe « se tient » auprès du Père et est donc « envoyé » par le Père dans le monde. Il remet sa vie entre les mains du Père, dans une disponibilité complète, pour accomplir la grande mission qu’il lui confie : rassembler les enfants de Dieu dispersés, faire de tous une seule famille, une seule chose. Au Père qui l’envoie sur terre, le Verbe répond avec promptitude : « Me voici, je suis venu pour faire ta volonté » (He 10,5-9).


Lorsque Chiara, à l’invitation à consacrer une heure de sa journée, répond avec un « enthousiasme juvénile » en mettant à disposition toute sa journée, elle semble refléter la disponibilité et la générosité du Fils de Dieu qui répond à l’invitation du Père. C’est cette même disponibilité que nous trouvons également chez Marie de Nazareth à l’annonce de l’ange : « Je suis la servante du Seigneur. Que tout se passe pour moi comme tu me l’as dit ! » (Lc 1,38). C’est la même parole qui pousse chaque disciple à suivre Jésus, en étant pleinement disposé à faire ce qu’il désire : « Je te suivrai partout où tu iras… Allons, nous aussi, nous mourrons avec lui… » (Lc 9,57 ; Jn 11,16).


Poursuivre l’œuvre de Jésus, quelle belle mission ! Et quel honneur et quelle responsabilité d’être invité à y participer.


DANS LA CONTINUITÉ AVEC JÉSUS


Dès le début de sa mission publique, Jésus associe à sa personne des disciples et des apôtres. Il les appelle à le mettre à la première place dans leur vie et à le suivre. Il les unit à lui et les projette en même temps dans le monde, pour qu’ils soient « pêcheurs d’hommes » (cf. Mc 1,17). Il en établit douze « pour être avec lui et pour les envoyer prêcher… » Après une nuit de prière, il choisit « ceux qu’il voulait », c’est-à-dire « ceux qu’il avait dans le cœur » depuis toujours (cf. Mc 3,13-19). Il s’agit d’un choix gratuit, parce que Dieu nous a toujours aimés, a pensé à nous, a « rêvé » de nous. Par son appel, Jésus révèle l’amour infini et éternel que Dieu a pour chacun de nous.


Il appelle les disciples à lui pour qu’ils « soient » avec lui, pour qu’ils aient avec lui une relation stable, permanente, exclusive, qui se traduise par une communion de vie : ils marchent avec lui, mangent avec lui, se reposent avec lui, écoutent ses paroles, partagent son destin… La première tâche des Douze n’est donc pas d’aller prêcher, mais « d’être » avec Jésus ! Être : non pas un épisode passager ou occasionnel, mais une authentique communion de vie, qui devient connaissance profonde, intimité… La relation est réciproque : Jésus est, demeure, reste avec les disciples et les disciples, à leur tour, sont appelés à demeurer, à rester, à demeurer avec lui.


Être avec lui, le suivre jusqu’à devenir un autre lui est la première étape de l’évangélisation. Le premier devoir de l’apôtre, comme le rappelle Jean-Paul II, « est d’être avec le Christ ». Un danger constant pour les travailleurs apostoliques est « de se laisser tellement prendre par leur activité pour le Seigneur qu’ils oublient le Seigneur dans chaque activité1 ». Si notre activité apostolique doit être l’activité du Christ, nous devons vivre l’« être en Christ », la docilité à son Esprit.


Avant d’envoyer, Jésus veut donc s’assurer que le « mandat » est étroitement lié à sa propre personne, car la mission qu’il lui confie – sa propre mission –, c’est toujours lui-même qui l’accomplit. La mission n’est pas détachée de lui, c’est lui en nous. Tout comme dans la mission que le Père lui a confiée. Il est envoyé par le Père dans le monde, mais il ne se détache pas pour autant du Père, lui et le Père ne font qu’un (cf. Jn 10,30). Les paroles qu’il dit sont celles entendues du Père (cf. Jn 8,28), les œuvres qu’il accomplit sont celles du Père qui agit en lui (cf. Jn 5,36). Il ne fait rien seul, tout est en unité avec le Père. Il en va de même pour le disciple : « Le Père est en moi et moi en vous » (cf. Jn 17,21). C’est pourquoi, sans lui, nous ne pouvons rien faire. Pour porter du fruit, nous devons être pleinement greffés en lui, comme un sarment sur la vigne (cf. Jn 15,1-8).


Dès le début, Jésus a annoncé qu’il enverrait ses disciples, mais l’envoi proprement dit n’a lieu qu’à la fin, lorsqu’il a accompli sa mission et qu’il les a pleinement unis à lui. Selon l’Évangile de Jean, ce n’est qu’après la résurrection, lorsqu’il entre au cénacle, qu’il annonce : « Comme le Père m’a envoyé, moi aussi je vous envoie » (Jn 20,21). Après ces paroles, il « souffla » sur eux l’Esprit Saint (cf. Jn 20,22-23). Dans les Évangiles synoptiques également, l’envoi au monde entier (Mc 12,15), à tous les peuples (Mt 28,19-29), aux extrémités de la terre (Ac 1,8) a lieu après la résurrection.


Les apôtres peuvent accomplir la mission qui leur est confiée non pas parce qu’ils sont désormais efficaces, courageux… Ils restent aussi fragiles qu’avant, mais ils ont désormais l’Esprit – « Vous allez recevoir une puissance, celle du Saint-Esprit » (Ac 1,8) –, la présence du Ressuscité – « Et moi, je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin des temps » (Mt 28,20). Dans l’Esprit, Jésus, le Ressuscité, demeure chez les siens, au milieu des siens : en lui est leur force, leur joie, leur vie.


Chiara Lubich est pleinement consciente de ce lien étroit entre la présence de Jésus en nous et l’annonce. L’image du feu, qui commente la parole sur le feu que Jésus a apporté sur terre, est particulièrement présente et vivante dans l’un de ses écrits les plus connus, intitulé La Résurrection de Rome. Il s’agit d’un texte qui montre à la fois la dimension mystique d’une expérience charismatique et l’actualisation de cette expérience dans la vie au contact de l’humanité. Pour parvenir – même au milieu de la foule d’une ville comme Rome – à une relation constante avec Jésus, Chiara écrit : « Le feu me gagne. Il envahit cette humanité que Dieu m’a donnée. Il fait de moi un autre Christ […] et mon regard n’est plus éteint. À travers mes pupilles, porte ouverte de l’âme […] je regarde le monde et les choses. Mais ce n’est plus moi qui regarde, c’est le Christ qui, en moi, regarde et voit encore des aveugles à qui rendre la vue, des muets à faire parler, des estropiés à faire marcher1. »


C’est une vocation personnelle et en même temps de toute la famille qui naît autour d’elle, « cellule vivante, focolare de Dieu, qui possède le feu et le communique aux autres avec la lumière2 ». Dans cette cellule, elle ressent l’action puissante de l’Esprit Saint promis par Jésus comme principe de la mission, l’Esprit qui « brûle donc tout en lui-même, divinisant, embrasant tout, transformant tout en Feu, en Dieu, en véritables fils de Dieu comme Jésus3 ». D’où l’invitation à « perdre » son âme « dans le Feu pour qu’elle devienne Feu4 », afin de dilater le Christ, de le faire croître en des membres nouveaux, de devenir comme lui porteurs de Feu5. C’est ainsi, entre autres, que « brûlent ceux qui transmettent le feu6 ». D’où la nécessité de « me remettre entre tes mains, Jésus, comme un instrument pour allumer ton Feu7 ».


UNE BONNE NOUVELLE POUR TOUS


L’Évangile montre Jésus parcourant constamment les villes et les villages pour annoncer le royaume de Dieu (cf. Lc 8,1-3). Il n’a nulle part où reposer la tête (cf. Lc 9,58), parfois il n’a même pas le temps de manger (cf. Mc 6,31). Il est comme le berger de la parabole, qui part à la recherche de la brebis perdue. Il rend visible l’amour du Père et le réalise dans son propre comportement. En lui, tous peuvent rencontrer le pardon de Dieu, faire l’expérience de l’amour personnel du Père. Il a une prédilection pour les pauvres, les enfants et les femmes, il mange avec les pécheurs et leur pardonne leurs péchés, il guérit les malades, chasse les démons, redonne vie aux morts… Il passe en faisant du bien à tous (cf. Ac 10,37-38).


« Tous » ! C’est un mot qui a beaucoup frappé Chiara, c’est l’horizon de son Idéal : « Que tous soient un » ; un « tous » concret, composé d’individus, qu’elle énumère souvent : père et mère, fils et père, mère et belle-mère1, éminent ou misérable2, « le laitier, le paysan, la concierge, le marin, l’ouvrier, la marchande des quatre saisons, et tous les autres, … idéalistes déçus, mères de famille écrasées de travail, amoureux à la veille de leurs noces, petites vieilles usées, proches de la mort, adolescents passionnés, tous3 ». C’est à eux que nous sommes envoyés pour partager en donnant et en recevant.


Chiara énumère également les lieux et les environnements les plus courants dans lesquels nous sommes envoyés : les paroisses, les associations, les écoles, les bureaux4, notre propre immeuble, avec le bruit de « la radio assourdissante du voisin, le fracas des voitures5 » ; elle nomme les situations les plus variées dans lesquelles nous rencontrons les personnes : « joies et peines, naissances et morts, angoisses et allégresses, échecs et réussites, rencontres, connaissances, travail, maladies et chômages, guerres et fléaux, le sourire des enfants, la tendresse des mères1. » Ce sont ces personnes que Jésus veut rencontrer aujourd’hui, comme il l’a fait avec les personnes de son temps : la Samaritaine au puits, Matthieu au guichet des impôts, Zachée sur le sycomore, l’aveugle-né qui mendie au temple…


Notre annonce et notre témoignage, comme pour Jésus, s’adressent à notre milieu de vie quotidien, aux personnes avec lesquelles nous vivons au coude à coude, mais aussi à celles plus éloignées, vers lesquelles l’amour nous pousse. L’écrit de Chiara du 12 novembre 1958, Le Grand Attrait de notre époque, peut être considéré comme le code de sa façon de vivre et d’aller, une descente dans les profondeurs du monde, « en restant au milieu du monde, homme parmi les hommes », pour partager avec tous « la honte, la faim, les coups, les joies brèves », et en même temps « s’élever jusqu’à la plus haute contemplation » et « tracer des chemins de lumière » sur l’humanité2.


Cela semble être une anticipation de ce que le pape François nous rappelle constamment, à savoir que l’Église est, par nature, toujours « en train de sortir de soi », vivant parmi les gens ordinaires, appelée à « se mêler » à eux, à « participer » à la « marée quelque peu chaotique » de la foule, jusqu’à ce qu’elle se transforme « en une véritable expérience de fraternité, en une caravane solidaire, en un saint pèlerinage » (Evangelii gaudium, 87). Une « Église aux portes ouvertes », disposée à rejoindre les périphéries humaines (n. 46), dans une « dans une audacieuse sortie au-dehors de soi, pour évangéliser tous les peuples » (no 261).


L’Église est en mouvement depuis sa naissance. Descendu dans le cénacle, l’Esprit Saint l’a immédiatement lancée sur les chemins du monde.


La communion qui évangélise n’est plus seulement celle de nos groupes ecclésiaux ou de l’Église elle-même, mais celle que nous avons construite dans tous les milieux humains, dans toutes les cultures, avec les personnes les plus diverses, jusqu’à devenir ensemble, comme le dirait le pape François, « les bâtisseurs d’un nouveau lien social » (Fratelli tutti, no 66). Nous ne pouvons pas nous limiter au « même cercle d’appartenance » (no 81), nous devons « élargir notre cercle pour donner à notre capacité d’aimer une dimension universelle » (no 83).


Il s’agit véritablement d’une nouvelle culture qui voit dans l’autre, quel qu’il soit, un frère, une sœur, en abandonnant les formes de « nationalismes, fondés sur le repli sur soi et violents, des attitudes xénophobes, le mépris, voire les mauvais traitements à l’égard de ceux qui sont différents » (no 86). C’est un chemin vers une « une amitié sociale inclusive et une fraternité ouverte à tous » (no 94), capable d’englober des personnes de toutes les croyances, y compris ceux qui n’ont pas de référence religieuse. Le dialogue et la communion se concrétisent dans le fait de « se rapprocher, s’exprimer, s’écouter, se regarder, se connaître, essayer de se comprendre, chercher des points de contact » (no 198). C’est le début de la « culture de la rencontre ».


COM-PASSION


Le fait d’être « homme à côté de l’homme », de partager avec tous « la honte, la faim, les coups, les joies brèves », est une leçon apprise directement de Jésus. Combien de fois les Évangiles rapportent-ils sa « compassion » pour les foules : « Voyant les foules, il eut pitié d’elles, parce qu’elles étaient fatiguées et épuisées, comme des brebis qui n’ont pas de berger » (Mt 9,36-38 ; 15,14 ; 15,32). Sa com-passion (se sentir avec l’autre) naît d’un regard de sym-pathie (partager le même pathos), capable de générer un courant d’affection qui lui fait prendre à son compte ce dont l’autre « souffre ». Sa compassion naît de l’amour dont Dieu « a tant aimé le monde… » Le chemin de l’incarnation l’a amené à être proche de tous, à pénétrer ce monde jusqu’au plus profond, précisément parce qu’il l’aime. Il partage les angoisses, les problèmes, les besoins des hommes, il « éprouve » les mêmes sentiments. Ainsi, après être devenu frère, homme à côté de l’homme, il se fait maître pour enseigner la vérité, pasteur pour montrer le chemin, médecin pour guérir les maladies, pain pour rassasier la faim. Surtout, il montre l’amour de Dieu en donnant sa propre vie : « lui, qui avait aimé les siens qui sont dans le monde, les aima jusqu’à l’extrême » (Jn 13,1). C’est le plus grand amour, celui qui donne sa vie pour ses amis (cf. Jn 15,13). Jésus s’est offert et le Père ne l’a pas épargné, mais l’a livré pour nous tous (cf. Jn 3,16).


À la suite de Jésus, le disciple ne vit pas pour lui-même. Il vit, comme il le fait, pour l’autre. Parce que l’autre fait partie de lui-même, et que son monde, ses sentiments, ses problèmes ne lui sont pas étrangers. Il ne s’agit pas d’une invasion, d’une intrusion indue et indiscrète dans le monde de l’autre, mais d’une offre de proximité, d’amitié. Comme pour Jésus, la com-passion – ressentir ce que l’autre ressent – conduit à la com-motion. Le cœur non seulement entend, perçoit, comprend, fait sienne la situation qui se présente à lui, mais ressent le besoin d'« aller vers l’autre », il s’active pour une action concrète, pour « être avec » l’autre, pour « vivre avec » l’autre, dans le désir d’offrir une proximité concrète et active, autant que possible, jusqu’où c’est possible.


Nous sommes appelés à rencontrer les hommes et les femmes d’aujourd’hui dans un partage de la vie, plutôt qu’en tant que maîtres. Comme Thérèse de l’Enfant-Jésus, nous aussi, pécheurs, nous pouvons nous asseoir à la table des pécheurs (cf. Ms C, 6r). Nous saurons alors trouver un langage compréhensible, capable de dire le mystère de Dieu de manière pénétrante et convaincante ; un langage qui naît de l’écoute de la parole de Dieu et des personnes.


L’ANNONCE D’UN DIEU-AMOUR


Nous pourrons alors révéler au monde ce qui nous a été révélé, à savoir que Dieu nous aime immensément. Pour beaucoup, Dieu reste un être lointain, quand il n’est pas froid, impassible, impersonnel, ou un juge terrible, prêt à châtier ceux qui font le mal. Nous vivons comme s’il n’existait pas, comme si nous étions seuls sur cette terre, comme si nous n’avions pas un Père qui nous suit en tout et pour tout. Comme Jésus, nous pouvons témoigner qu’il est au contraire un Dieu proche, qui nous connaît et prend soin de chacun de nous, comme une mère qui veille attentivement sur son enfant. Un Dieu qui, précisément parce qu’il est Amour, vient à la rencontre de chacun, partageant tout, même la souffrance, le péché, la mort ; un Dieu qui nous rend libres, qui fait de nous d’autres lui, en nous donnant la capacité de nouvelles relations avec les autres hommes et femmes redevenus frères et sœurs, jusqu’à nous permettre de revivre sur terre sa propre vie divine. Non pas un Dieu hors de l’histoire, replié sur son Être ineffable, mais un Dieu-Amour, qui envoie son Fils unique dans le monde et, par lui, fait jaillir l’Esprit Saint dans nos cœurs, jusqu’à notre plein épanouissement humain. Telle est la bonne nouvelle, l’Évangile que nous sommes appelés à proclamer.


Aujourd’hui, plus que jamais, dans cette société anonyme et indifférente qui est la nôtre, souvent violente et égoïste, craintive et incertaine, incertaine de l’avenir, nous avons besoin de redécouvrir Dieu dans la réalité même de son être. Paul VI, dans sa Profession de foi, déclare : « Il est ce qu’il est, … et il est Amour1. » « Dieu est Amour. C’est le nom de Celui qui Est », rappelait Jean-Paul II2. Avec le concret qui le caractérise, le pape François arrive à la conclusion que « l’humanité, qui ne sait pas aimer, a besoin des caresses de Dieu pour aimer, de l’enseignement de Dieu pour aimer, du témoignage de Dieu, ce Dieu qui nous a aimés le premier, qui a fait le premier pas : c’est de là que vient l’amour3 ».


L’EXEMPLE DE MARIE


Chiara voit en Marie la vraie disciple, celle qui, la première et plus que tous, a vécu, de manière prophétique, la mission de Jésus. Elle la voit refléter le oui du Fils de Dieu en réponse à la demande du Père d’aller dans le monde. Elle aussi prononce son oui, accueille le Fils en son sein et le donne au monde. C’est le plus grand événement de l’histoire. Personne n’a été autant aimé par Dieu qu’elle. Après une telle annonce, elle aurait pu se recueillir, rester en contemplation. Au lieu de cela, elle se lève et part. Elle sort d’elle-même pour aller à la rencontre de l’autre. Elle laisse de côté l’événement indicible dont elle est la protagoniste pour entrer dans l’événement de l’autre, sa parente Élisabeth. Ce n’est pas avec regret que Marie s’oublie pour se tourner vers Élisabeth, mais avec un dévouement joyeux.


Nous aussi, comme elle : une fois que nous avons découvert que nous sommes immensément aimés par Dieu, nous ne pouvons pas garder pour nous cette révélation qui transforme notre vie.




Ayant connu, d’une manière toute nouvelle, l’amour de Dieu, la première chose que fait un membre du Mouvement est de se mettre à aimer. Et il le fait immédiatement, il le fait « en hâte », sans attendre. […] Nous ne nous mettons pas tant en adoration ou en contemplation (même si notre cœur en déborde), nous nous mettons en route. Nous le faisons parce que l’Esprit Saint nous pousse dans cette direction. Nous nous mettons vite en route parce que – comme on l’a écrit – « l’Esprit Saint n’admet pas la lenteur ». Nous y allons pour aimer, pour ne faire qu’un avec notre prochain, pour servir.


Et nous portons aussi, d’une autre manière, Jésus en nous, dans notre cœur, parce que, en aimant, l'« homme nouveau » vit en nous, Jésus vit en nous. Et c’est Jésus en nous qui touche d’abord les personnes que nous rencontrons, un peu comme lui, que Marie portait en son sein, a fait tressaillir l’enfant d’Élisabeth.


Ensuite, après avoir porté Jésus en nous en aimant, il nous faut passer au service concret. Pendant trois mois, Marie a aidé sa cousine dans toutes les tâches ménagères. Et nous devons faire de même : l’amour n’est pas complet s’il n’est pas concret1.





Marie, instruite par le Fils qu’elle porte en son sein, indique deux manières concrètes d’accomplir l’œuvre de l’annonce : l’attention à la personne (elle s’adresse à Élisabeth) et un amour qui se fait service. C’est ce que Chiara Lubich a une fois de plus mis en évidence dans son enseignement.


L’ATTENTION PORTéE À LA PERSONNE


Aimer les personnes une par une. « Il s’agit d’aimer, explique Chiara, comme Dieu l’aime, quiconque croise notre chemin. Alors, puisque nous sommes assujettis au temps, aimons chaque prochain l’un après l’autre, sans garder dans le cœur des restes d’affection pour le frère rencontré quelques minutes auparavant. De toute façon, c’est le même Jésus que nous aimons en tous2. »


La charité est placée dans un cœur de chair, elle doit donc être profondément humaine. Il faut en effet « s’arrêter », « ressentir » avec son frère, « se faire un » avec lui, jusqu’à porter son fardeau douloureux ou partager sa joie. Se faire un, c’est entrer dans l’autre et laisser l’autre entrer en nous. « Nous faire un avec le prochain pour l’amour de Jésus et par lui, jusqu’au moment où, doucement touché par l’amour de Dieu en nous, il en viendra à se faire un avec nous dans un échange de projets, d’idéaux, de sentiments et de biens […] Se faire un avec le prochain dans cet oubli total de soi que possède, sans le savoir ou le rechercher, celui qui pense à l’autre, au prochain1. » Il s’agit d’aider la personne rencontrée dans tout ce que l’amour nous fait comprendre pouvoir lui être utile. La plupart du temps, il s’agira simplement d’écouter, jusqu’au bout, pour que l’autre se sente compris, sans avoir hâte de parler ou de lui donner des réponses et sans aucune intention de lui faire partager notre point de vue. L’amour est désintéressé : le Père qui est aux cieux fait tomber la pluie sur les méchants et sur les bons (cf. Mt 5,45).


La rencontre avec l’autre n’est pas fonctionnelle, elle a une valeur en soi. Marie va à la rencontre de sa parente, non pas pour parler d’elle-même, mais pour lui faire sentir sa proximité, parce qu’elle s’intéresse sincèrement à elle. Avant de parler, elle écoute, c’est Élisabeth qui parle en premier et Marie doit apprendre d’elle.


Nous ne devons pas avoir peur de perdre du temps avec une seule personne. Nous pouvons parler à des foules, mais si nous ne portons pas attention à la relation personnelle dans notre vie, nous ne réaliserons pas une évangélisation authentique, un nouveau peuple ne naîtra pas, toujours composé de personnes.


AU SERVICE DE LA PERSONNE TOUT ENTIÉRE


Une autre voie d’évangélisation est l’attention portée non seulement à chaque personne, mais à la personne dans son ensemble : « Pendant trois mois, Marie a aidé sa cousine dans toutes les tâches ménagères. » L’annonce doit être intégrale pour pouvoir impacter et transformer les personnes et la société, pour inspirer un nouvel ordre économique et politique. Nos gestes de solidarité, de communion, notre engagement pour la justice, pour la paix… sont les frontières de notre marche, ils nous mettent en dialogue avec tous.


Pour nous, comme pour Jésus, pour Marie, tout commence par un service simple et vrai en faveur, surtout, de ceux qui sont davantage dans le besoin. Les saints, sans prendre de positions idéologiques, se sont mis au service des pauvres aux multiples visages, dans l’enseignement, dans le soin des malades, dans toutes ces expressions de l’amour miséricordieux d’un Dieu qui vient en aide à ses enfants qui souffrent.


Chiara rappelait souvent le travail parmi les pauvres qui caractérisait la jeune communauté de Trente :




Les personnes autour de nous, en raison des terribles circonstances, avaient faim, soif, étaient blessées, sans vêtements, sans abri. Nous préparions alors de grandes marmites de soupe que nous leur apportions. Parfois, les pauvres frappaient à la porte de la maison et nous les invitions à s’asseoir à côté de nous : un pauvre, l’une de nous, un pauvre et l’une de nous. L’Évangile assurait : « Demandez, on vous donnera » (Mt 7,7 ; Lc 11,9). Nous demandions pour les pauvres et nous étions chaque fois comblés de tout : pain, lait en poudre, confiture, bois, vêtements…, que nous portions à ceux qui étaient dans le besoin1.





Forte de cette expérience, elle élabore rapidement un programme pour « gagner une ville à l’amour du Christ » – nous le lirons intégralement plus avant dans l’anthologie. L’un des aspects fondamentaux de ce programme est le suivant :




Intéresse-toi ensuite aux plus malheureux, aux clochards, aux délaissés, aux orphelins, aux prisonniers.


Sans relâche, cours avec les tiens visiter le Christ en eux. Réconforte-les, fais-leur découvrir que l’amour de Dieu les entoure et les accompagne.


S’ils ont faim, donne-leur à manger ; s’ils sont nus, apporte-leur de quoi se couvrir.


Si tu n’as ni vêtements ni provisions, demande-les avec foi au Père éternel, car ils sont nécessaires au Christ son Fils, que tu veux servir en chaque homme, et il t’exaucera. Chargé de ces secours, parcours les rues, les mansardes, les sous-sols, va à la recherche du Christ dans les lieux publics et privés, dans les gares, le long des chemins, dans les bas-fonds. Quand tu l’auras trouvé, réconforte-le surtout de ton sourire1.





Un amour concret, qui témoigne de la grande annonce : l’amour de Dieu est tout proche et suit chaque personne. Si cette annonce n’est pas étayée par des faits, elle est mensongère, comme le souligne l’apôtre Jacques dans sa lettre : « Si un frère ou une sœur n’ont rien à se mettre et pas de quoi manger tous les jours, et que l’un de vous leur dise : “Allez en paix, mettez-vous au chaud et bon appétit”, sans que vous leur donniez de quoi subsister, à quoi bon ? » (Jc 2,15-16).
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